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Un Dîner 
des Rois 

— Allons boa ! quelle «aile t 
M. Vautremer et sa ail« ABne levèrent 

te tête fans deux, le premier inquiet, la 
secoode, au contraire, joyeuae ; ils avaient 
aperçu dans les mains de leur épouse et 
mère, une jolie petite carte. 

— Figure-toi que les Hollebeeqwe nous 
Invitent à tirer les Rois, chez eux, a 7 heu- 
res. .. en cérémonie t. 

— Il y a des gens qui ne peuvent junais 
laisser les autres tranquilles. 

— Mais pana, c'est bien gentil à eux de 
penser à nous. 

— S'ils se bornaient à penser, ce serait 
gentil ; mais nous prier à dinar, voyons t 
Oui est-ee qui leur demande à manger. On 
ne peut plus dîner chez soi ? 

— Oh t maman ! depuis cinq mois que je 
suis rentrée de pension, on n'a donné en 
-ville que quatre pauvres dîners. 

— Merci, pauvres dîners; tout truffé, 
g-tecél... 

— Sans compter qa-"îl faut rendrai ajouta 
Monsieur d'un air navré. 

— Et si encore on recevait comme autre- 
fois ; mais maintenant c'est un casse-tête, 
un branle-bas, une ruine t 

— Vous avez assez de fortune pour re- 
cevoir aussi bien que les autres, ma peut« 
mère. 

— Neïve enfant t II n'y a nu can rapport 
à établir entre les réceptions et la fortune. 
Mais, j'y pense, rien ne nous oblige à ac- 
cepter. Refusons I 

Aline suraaota. 
— Oh! Nos, par exemple) 
— Mademoiselle, on ne vous demande pas 

votre avis. 
— C'est pour cela que je n'attends pas 

pour le donner, psps chéri- Vous ne vou- 
driez pas priver votre :AJrne d'une distrac- 
tion ; si vous croyez qu'il en pleut dans 
notre ponte ville. 

— Mais, malheureuse assent, tu ne sais 
posé quoi tu nous exposes: celui qui trouve 
la févv est tenu S'Inviter tous les convives 
de son ampnytrk»; si les Hollebecque ont 
50 ou 60 personnes. 

Aline St la moue. 
— C'est agréable d'etre la plus jeune de- 

nen! enfants I... Je sais bien que du temps 
tl s grandes vous receviez comme les autres. 

— Plains-tu,, tes sœurs t'invitent cons- 
tamment, j'y mettrai menio le holà, grom- 
mela le I>?T», DOUS ne t'avons plus. 

— Mes :œurs croient  m'; meUre au com- 
ble du bonheur en me faisant débarbouiller 
ou traîner sa promenade leurs enfants. 
Cost si amusant 1 

— Allons, ne pleurniche pas... Qui m's 
K.'ti une tille mondaine comme cela. Moi, 
je m'assomme dans le monde. 

— Sacrifiez vous, petit papa ; c'est un de 
vos ftevoirs d'état, il faut me montrer le boa 
eejssente. 

— J'.,IUJ, neu ne presse, nous réfléchi- 
roui .. 

a*. 
L* surlendemain, M. et Mme Vautre- 

tn .-, 1res flattes tic l'aimable invitation 

MU. et Mme Hoilebtctue, annonçaient 
qu'ils auraient r honneur de s'y rendre 
avec te plus grand plaisir. Ce n'est pas 
>« mensonge; ces phrases-là, chacun sait ce 
qu'en vaut l'aune 1... 

Le fameux jour arrivé, Madame déclarant 
une fois de plus qu'elle n'aimait pes les en- 
trées de salon sensationnelles, il fut convenu 
qu'on arriverait chez les Hollebecque à 7 h. 
moins uo quart. 

Malheureusement comme tous les invités 
de la petite ville partageaient cette manière 
de voir, les Vautremer rencontrèrent à la 
porte un fort contingent de dîneurs et en 
trouvèrent un plus grand nombre encore 
faisant selon. 

Mme Vautremer, tout en plaçant A point 
les compliments d'usage, put faire le dénom- 
brement de ses convives éventuels et se 
livrer in petto à un soliloque qui ne man- 
quai t pas d'amertume : « Trente heil, j'ai 
beau recompter, nous guiuuies trente-huit, 
et me* salons ne comportent que quarante 
places!... S'il arrive eneore du monde, je 
ae sais oa que je savais si j'avais la fève... 
Et j'oublie mac onfaaat absents : quatre cm- 
pies et deux célibataires... Peut-être en 
mettant la table eu T? .. Mais ci gene beau- 
coup le service, il faut faire le tour per le 
vestibule... » 

Le monologue intime fut interrompu par 
le serveur qui annonçades Roubaisiens dont 
le nom ût frémir notre infortunée. 

« Tout ce qu'il y a de plus Mseurs d'em- 
barras à Roubeixl... Et mon salon qui 
date de notre mariage : 36 ans I » 

Ce fut ensuite uoearrivée de Lillois, père, 
mère et deux Sues, rigides, en bois : 

— Ces gens-là chez moi !... Il y a des 
taches d'humidité à la tapisserie de la ve- 
randah I J'aurais voulu ne la renouveler 
que pour le sssriege d'Aline. 

Il arriva encore J*entiiis convives. Mme 
Vautremer ne comptait plus, écrasée sous le 
poids de sss spprébeusions. 

— Mais, aussi, ruminait-elle, quelle fai- 
blesse, aujourd'hui, d'écouter toujours les 
enfants ! » EHe chercha des yeux Aline qui 
riait dans un groupe avec une insouciance 
complete, mats elle eut le consolation de 
rencontrer le regard de son mari qui disait 
clairement : 

— Quel Ifsuusosrd, ns psuvie amie t 
Est-ce iMtosl. un jour des rais, de menacer 
un de ses convives d'une telle horde de vo- 
races I... 

Elle se sentit un peu réconfortée par cette 
sympathie. 

A table, Mme Vaotremer fut placée à !*• 
droite du maître de maison, honneur qu'elle 
eût voaastters cédé A sa pire ennemie. Ktre 
ainsi en évwteeee, quelle fâcheuse position 
pour manger le fatal gateau... 

Car il arriva enfin, recèlent la catastrophe 
docs M6 flancs. 

D'une main qui h swill St*, on pea, la 
pauvre femme se servil ; avec qnelle pré- 
cantioos commençât-elle a mangerI  
Trois bouchées sauves lui rendaient con- 
fiasse dans l'avenir lorsqu'elle sentit tout à 
coup une résistance : la fève**... Le sort en 
était jeté (...Les dnquanta convives« tes 
salons trop petits, les taches de la tapisse- 
rie, tout lui tourbillosoa dans la tête.., 

Non, c'était impossible. Btle regarda au- 
tour d'elle, les jeunes surveillaient les 
assiettes avec une maheo non déguisée. 
Que faire ? Si c'était une amande, on pour- 
rait peut être la croquer subrepticement. 
Feignant de s'intéresser beaucoup a la con- 
versation de son voisin le Roubaisieo, elle 
mit bravement le morceau dans la bouche. 
Etait-il dus, juste ciel I EHe le passait A 
droite, A gauche, rien ne l'entamait : « Je ne 
puis pourtant pas, se disait-elle, risquer 
d'abîmer mrr pièce ; il ne me manquerait 
plus qu'une dent a cracher pardessus le 
marché!... Encore une fois, que taire? 
L'avaler ? Oui, c'est cela ; mais que de vin il 
faudrait boire ! Risquer un mal de täte f... » 

Ce drame intime ne l'empêchait pas de 
sourire au Roubaisien, plus même que ne 
le comportait sa description d'un nouveau 
métier à lisser. 

FEUILLETON 

L3 SOHTUMAS 
,Pai Situai de &are:- 

TfMirt rt> twine Imure : le vieillard dor- 
Iii ...      Anv   ue   Voulut   point   inl  r- 

■i sommeil trop rare; elle resta 
•aus la même nttitude.le front enseveli dnns 
ses mains, jusqu'à ce que, 1s ports s'ou- 
vrent, raveugl'; parfit sur le seuil. 

Alors elle courut à lui, jeta ses bras au- 
to ur île son cou, l'enveloppa de ses cares- 
sas, le conduisit n la place qu'il occupait 
d'ordinaire, et n>5'a près de lut, gardant ses 
sait Ins trenob'drites dans ses petites mains. 

— l'irr, rtit eBe tout bas, comme si elle 
redoutait d'élever la voix en pariant, pere, 
j'étais bien enfant quand mourut njon frère. 
Sans doule, nous avons souvent rappelé son 
souveuir, mais jamais tu ne m'as parlé 
avec détail de la vie qu'il mena dans les 
plaeeres californiens, et de la fortune qu'il 
avait pu v amasser. 

— C'est que Jamais à ce sujet je n'ai rien 
appris de pjsilit, mon e:ila;i< ; ies solitudes 
sont vastes et l«s danRvit» quotidiens dans 
ces pavs. Les voleurs : lascher- 
eteeuni h-ureus; oa joue aisément du tou- 
U-au, là-baa. 

A os moment le maître de la maison 
s'écria : * Le docteur qui avale la fève I... » 

Tous les yeux se tournèrent vers l'Inter- 
pellé. Madame Vautremer ravie de la diver- 
sion, saisit son verre en buvant une énorme 
gorgée, engloutit la fève I.. ■ 

Le docteur riposte : 
Moi, avaler la fève T Pour qui me prends- 

tu ? Ne sais-tu pas que peur oouper court 
aux subterfuges.los pâtissiers les (ont dures 
comme des cailloux T Je n'ai pas envie de 
me donner une appendicite ou autre maladie 
généralement quelconque et des plus gra- 
ves ». 

Mme Vautremer épouvantée, sentit son 
front se perler de susur, des nuages bleus 
lui passèrent devant Iss yeux ; elle tient 
bon un moment n'entendant plus la conver- 
sation que comme un bourdonnement. 

— Qu'avez-voue, chère madameî de- 
menue l'ampbvtrion. 

— Un éblouitsomont. je crois sjœ—une 
l'air me ferait du Mes. 

Son mari et le docteur l'emmenèrent et 
comme la voiture des Lfuois etaet-a la porte, 
on la reconduisit oben elle. 

— Le fève, répétait-eMe. la ttved... de 
l'émétique I... 

— Ne vous effrayas pas, Mnnamn, j'ai 
vouln plaisanter, protestait te docteur très 
ennuyé. 

— Non. j'ai peur, je veux m'en débar- 

La pauvre 

celle qui aveu voulu Pesurlouur; sans trop de 
peine elle reparut sur M scene-de ce monde 
par où elle s'était sanasee. 

— Docteur, j'ai une prShnv- * vous min, 
ne dites pes que j*i... 

— comment donc-. Madame, le secret 
profeeeionoel I... Malt vous avez commis 
une grave imprudeooe. 

Quand le mari et le uuuaaii revinrent on 
s'empressa auprès d'eux. Ce dernier, avec 
l'habileté que donne une longue accoutu- 
mance, égara ctiuiulessiuuul lee conjectures 
du vulgumpecus. Alors,urée d'inquiétude, 
le maîtresse de maison dit, très gracieuse, 
en s*iaeimeat : 

— Pour suppléera la fève que le pâtissier 
a oublié de mettre dans le gâteau, nous 
avons Improvisé des haltete, Aline a Urs 
pour vans, mon cher laiseilisii Vautremer, 
vous êtes le Rot I... 

— III... 
JSBnvN D'EsTJUÏBrXSS. 

Gazette 
IC evTWET DE» CUITES 

Le rapportde M. Morlot sur le budget des 
Cultes s été distribué et imprime. Il est ins- 
tructif de relever las sfaiffras qu'il donne et 
qui sont les plus éloquents des renseigne- 

nt» fr. de pension — 7.000 vwstres rétri- 
bués. En dépit des mis militahve. dee vexa- 
tions de toutes sortes qui entravent le recru- 
tement ecclésiastique, ce personnel tend, de 
l'aveu même du rapporteur, à s'accroître. 
Les deux tableaux suivants en font foi : 

tuccursalet vacantes en un» : 2 I7i 
— —      en 1*17 : S.73S 

i-" —      en 1M8 : 2 MO 
«Iss!'nations en JStr, : l 618 
^^   — en 1898 : 1 X05 

— en 1903 : 1.64S 
Le nombre des crémation« 'est donc su- 

périeur en 1903 à ce qu'il a été avant le vote 
de la loi militaire. Nous n'insistons pas sur 
uns pareille constatation. 

Ct m il FERU 

Pour moi, catholique, le mauvaie journal 
est tout le mal ; le bon journal est le seul 
remède. 

Père de famille catholique, je ne laisserai 
jamais pénétrer chez moi, sous aucun pré- 
texte, un mauvaie journal ; il ravirait à mee 
eofanti cette foi catholique qui est la luhumn 
comme elle était cette de mes paras, que J'ai 
voulu leur communiquer par le baptéeee et 
la Première Communion, qua Je veux leur 
oonserver per l'école chréuonne. 

Commercent cethoHqae, je ne donnai ai 
pas mes annonces et réclamée en mauvaie 
journal : cet argent, en In faisant vivre, lui 
permettrait de faire la guerre t meseroyan- 

Catbobque, connu comme tel, je n'achète- 
rai jamais un mauvais Journal : ceux qui 
me vendraient on le verraient entre mee 
mains seraient en droit de se scandaliser de 
cette contradiction entre mas croyances et 
ma conduite. 

Catholique convaincu, je lirai la bon Jour- 
nal en public, en wagon, dans la rue, sur la 
place. 

{Crotœ Jurassienne). 

L'ME œt Jammu» 

La budget global monte à 42 384.933 fr. en 
1904. (Le même chiffre est proposé pour 
MQS). Sur os chiffre, 40 380.000 francs sont 
affectes au suite oatholique , 2 104.933 fr. 
aux cultes protestants et Israélite. Les som- 
mes affectées aux catholiques se décompo- 
sait ainsi : 
Cardinaux, archevêques, évéqoea 900.000 
Clergé paroissial et vicaires-géné- 

raux ^^ AMI.000 
Secours et pensions m«!S.0'0 
Service intérieur des édifice- s*-O0O 
Kntiûtien ct réparation 

ftcea dïnccsairi* • ;f WO 
Cathédrales '. " eSJ 
SeCuurs pour travaux aux égU- 

et presbytères 1.542 000 

40 280,000 

Il ressort de l'exposé du rapporteur que 
depuis 1872, le budget du culte catholique 
a été réduit de 11.400 000 fr. environ. Cotai 
des cultes protestant et Israélite a bénéficié, 
au contraire, d'une augmentation deprèsde 
100.000 fr. La réduction a porté sur le traite- 
ment des évéques, les frais d'entretien et 
réparations, les traitements des chanoines, 
les bourses des séminaires qui ont été sup- 
primées (celles des églises protestante et 
Israélite ont été, au contraire, maintenues). 

Le personnel comprend, outre les évéques, 
vicaires généraux et chanoines, 3 452 curés, 
2&740 desservants,  dont   18.420 n'ont que 

DeVInformateur des gens de lettres et 
des lettres (7 décembre 1904) : 

Jouxaanx politiqnee : L'^uvowj, 1897. — 
L'Autorité, 1886. — Le Charivari. 1882. — 
Le Courrier du Soir. 1878 — La Creix, 
1880. - Le XIX' Sktcle, 1871. — L'Selto de 
Paris, 1884. — L'Jfofaur. 1888. — L'*8- 
taffette, 1878. — L'»>éT»e»»e«u', 1872. — Le 
Figaro. 1872. — La France. 1861. — Le 
Oauiois. 1868. — Le Oil mas, 1830 — 
L'/»transigeant, 1880. — Le Jour, 1880 — 
Le Journal. 1892. — Le Journal des Dé- 
buts. 178». — La Malice, 1880. — La Lan- 
terne, 1877. — La Liberté, 1886. — La 
Libre Partie, 1892. — Le Matin, 1884. — 
l.e National, 1830 — Le Paris. 1881 — La 
Patrle.iSU. - LePays,iSX9— Le Petit Bleu 
de Pan», 1898 - Le Petit Journal. 1863 — 
Le refit Parisian, «97«.— La Petite Répu- 
biique.isnf». — Le Peuple Français. 1893. 
— i*.Pntt*r**v*. —T» Radical, 1881. — 
Le Rappel, 1869 — La République Fran- 
raise. *W1. — Le Siecte, «M. -XeStmal, 
1893 — Le Soir, 1857. — Le Soleil. 1873. — 
Le Temps, 1861. — L'Univers, 1833. — Le 
Voltaire. 1878. 

Journaux illustrée : Le Courrier fran- 
çais, 1*84. — La Femtna, 1901. — La Fem- 
me daujourdnai. 1904. — Le Fin de Siè- 
cle. 1891. — L'Illustration, 1843. — Le 
Journal amusant, 1848 — Les Lectures 
pour tous, 1898. — Le Monde illustré, 
1857.- I* Monde ■moderne. 1895 — Le Pè- 
lerin, 1877. — Petit Parisien Illustré, 
1889. — Le jTfiwii», 1899—La Jcernu Marne, 
1894. — Le Supplément, 1894 — Le Tour 
du Monde, 1880. — Lee Veillées des CTiau- 
mieres, 1*77. — La Vie Parisienne, 1863. 
— La VH heuremwe, 1902. 

Revues — Le Correspondant. 1829. — 
Les Eludes. 185». — La Grande revue, 
1897. — Le Magasin pittoresque, 1833. — 
Le Mercure de France, 1890. — La Na- 
ture. 1*73 — La Nouvelle revue, 1879 — 
La Quinzaine, 1894. — La Renaissance 
latine, 1902 — La Revue. 1890 — La Revue 
Bleue, 1863 —La Revue des Deux-Mondes, 
1829. — La Revue hebdomadaire, 1892. — 
La -Reeu« de Paris, 1894 — La Äemie 
sdentifiqae, 1863. — La Revue socialiste. 
1885. 

Inutile de faire remarquer que cette no- 
menclature est loin d'être complète. 

E.POBTariON DE IssflCIUNOtSES UM CU.M 

Les commerçants qui MX des relations 
avec le Canada trouveront aux secrétariats 
des Chambre de Commerce les détails qu'il 
leur est indispensable de connaître pour 
.pouvoir se conformer aux prescriptions 
édictées par les douanes canadiennes, con- 
cernant l'expédition de marchandises au 
Canada prescriptions qui sont obligatoires 
depuis le 31 décembre 1904. 

L'attention des exportateurs est tout par- 
ticulièrement attirée par deux nouvelles 
formules, l'une (M) relative aux marchan- 
dises expédiées à l'acheteur, l'autre (N) pour 
les marchandises envoyées en consignation 
et sans avoir été vendues, avant leur expé- 
dition.   Ces   deux   formules  doivent  être 

écrites, imprimées ou estampées sur choque 
facture et signées. Les factures sont tou- 
jours établies en double exemplaire. 

Les autorités douanières sont très sévères 
et on ne saurait trop engager les intéressés 
è observer à la lettre les règlements pres- 
crits,autrement ils s'exposeraient à de graves 
ennuis. 

CHEIM DE FEU 511 tOBO 
Mutations. — M. Dausse, inspecteur do 

la traction, quitte Valenciennes et vient 
s'installer à Tergnier dans les marnes fonc- 
tions. • 

Il est remplacé à Valenciennes par M. 
Cossart, inspecteur de la traction à Fives. 

M. Arragon, commissaire de surveillance 
administrative des chemins de fer. dont 
nous avons annoncé la promotion t la Ira 
claase et la nomination à Cnaunvoat, sur as 
demande, quitte Samara aujourd'hui 

Il est remplacé par M. Ghienna, commis- 
saire de surveillance administrative de 
ta claase è Dole (réseau du P. L. M4. 

Questions sriei.tifiqi.eg 

tgttziis piédnsts 

I*es chimistes, des^>û**JS de Ur lettssiHiu 
de la pierre pbàkwopbaie q*. s*>c*cbe obsti- 
nément, ont otMife leurs cornues d'épaule 
et s'occupeot de la production m IftVsnlii des 
pierres précieuses, étude dans laqueMe h 
découveile du four électrique donne un 
nouvel élément de succès, liais il n'a pas 
répondu aux espérances qu'il a-*it test naî- 
tre et les plus heureux n'eut obtson que des 
poussières de diamants ou de rubis. 

Comment, disent quelques personnes, la 
science modestie n arrrve-t-ene pas i dé- 
couvrir ce secret de la »slufu et h l'imiter 
dans ses procédés f Bêlas ! H nTy a pas 
qu'en cette matière qu'en« est impuissinte : 
l'oiseau vole et 1st ivitAwari ne volent pas 
encore ; les poissons nagent et les tous- 
marins se traînent. Le Créateur s'est réservé 
un bon nombre de secrets qu'il ne nous per- 
met de découvrir que peu a peu, et notre 
faible intelligence isssulin lentementdans 
cette voie. 

Mais revenons & lu- nobenke des pierres 
précieuses. M. Venteuil, constatant que l'on 
ne pouvait oMsair de gros rubis par une 
seule opération, a tourné la difficulté. Sur 
un petit cylindre d'alumine chauffé au point 
convenable avec le eft liâmes., oxhydrique, 
il projette peu a peu de la poudred'alumine 
chixKÛée ou de rubis naturel, de façon que 
cette poudre entre en fanon au eoutaet de 
la masse iacaodescente déjà fournie. Cette 
opération, conduite avec soin peadant des 
heures, fiait par dean or un rubis de taille 
suffisante qui, refroidi brusquement, se 
fend en deux parties égales et donne deux 
pierres très réuseies. Mais l'opération offre 
quelques difficultés ; si on OAauffe un peu 
trop, l'alumine s*rjxydo, dressât opaqûP et 
tout est perdu ; si la oimj.Ce n'est pas très 
égale, au refroidissement la masse tombe 
en poussière précieuse sansdoute, mais peu 
décorative. 

La difficulté de l'opération la rend donc 
un peu coûteuse, et il ae semble pas que|! on 
doive beaucoup redouter devoir cette fabri- 
cation faire baisser le prix des belles pierres. 

Cette synthèse du rubis, découverte par 
M. VerneuiL a donné l'idée ci^pKquer la 
même méthode à la fonc-atisn de pierres de 
tfmenstoas iujrportantes en reconstituant et 
en as^lomérant les dearts «le pierres de 
petite taille, parlant sans valeur. 

raiei comment on opère : 
On prend de petits rubis dont le prix -est 

pour fa même Qualité beaueoop inférieur & 
celui des gros. Ces petfts nrbis soat lédaitg 
en poudre très fine qui est fondue au four 
éleetrique, formant ainsi une espèce de pâte 
que l'on refroidit brusquement pour obtenir 
les cristaux. 

C'est à ce moment que se forment les gi- 
vres et autres défauts que Ton trouve dans 
les rubis ordinaires. La grande difficulté e*t. 
d'en avoir le moins possible, et le tour de 
main nécessaire est tenu caché par les fa- 
bricants. 

Il n'est peut être pas mutile de saisir cette 
occasion pour dire que ni t'émeraude ni le 
saphir ne peuvent âtre soumis à pareil trai- 
temeot, car ils se décolorent sous l'action 
des hautes températures. 

£e nisvtèmt saUQttt dt Saturne 

La Terre a un satellite ; Neptune, là-bas 
dans l'espace, en possède un aussi. Mars 
en a deux ; Uranns en a quatre et Jttptler 
qui, croyait-on, se contentait de ce nombre, 
*tû a décidément cinq. Mais le record est 
tenu par Saturne, qui, non satisfait de ses 
anneaux, avait en outre huit satellites bien 
avérés ; eh bien 1 ce n'était que partie de sa 
richesse; il est reconnu aujourd'hui qu'il 
possède une neuvième lune ; on en doit la 
découverte À un astronome américain, M. 
Pickeriog. 11 avait signalé ce nouveau satel- 
lite dès 1880, et lui avait donné, bien A tort, 

      >r 

suivant nous, le Dom dé PacsM, LSI lasaT1*** 
dition l'attribue à notre Luee. 

Quoiqu'il en soit, cet astre est tellement 
peu, si éloigné de la planète, qua quoique 
baptisé par un observateur célèbre, son 
existence avait été mise en doute, et nosabrr 
d'astronomes estimaient qas M. Piekering 
était victime d'une illusion. Bn tatst cas, par 
prudence, les répertoires astraooniqnes se 
sont abstenus, et jamais Pboaaé n'y astat- 
gnalé, sous forme dubitative. Il mut dira 
que, par son faible éclat, M eat hon de la 
portée des plus puissants télescopée (t) ; ou 
ne saurait le voir iliri» »nasal efh plaqua 
photographique l'a sente révélé. Or, la pla- 
que photographique n'est pas nauMIMu — 
quoi qu'on puisse en penser. 

Mais le professeur Pictrrjasjalniea »Ban- 
donné la partie. De nom »mus »s aaasuaa 
toutes identiques, zosn vannas Isa af 
la certitude et menas tes naraàns dB < 
les éléments de cet astre miinjsurai gui s» 
montre à une douzaine de mrliioas de kilo- 
metres de le planète. 

Sa position exacte a««»uuau a. lu If su» 
tembre.et divers ofamii remuas l'ont trouva» 
la place indiqué»; étant aaanavj ss aasten» 
de Saturne, sa révolution euleur de la pla- 
nète doit durer noenet d»e» , nous-) 
loin de l'activité de notre Lus» qui i 
eère dans son i— 
jours et demi environ. 

Nous croyons InaUteoTraeasBMrtalMfKUlu 
del où se rencontre le nouvel eessa, puis- 
qu'on ne saurait te voir que par rueU pkoio- 
graphique muni d'une posnenta lunette, 
appareil que lee particuliers ne aosanéeut 
guère. 

Au surplus s'il y a-i|iialuiai «»ajsaaveon-e, 
apprendre que le-anrtega du flusuli 
une poussière cosmique de 
pères ont ignorée,  leu - 
être qu'radi fféraots quand il s'agit arai 
qui se dieaimuiedans l'espace étbaré à «,... 
que chose comme un ouliierd at naafi è» ' 
kilomètres. 

UNE CHUTE DANS LE CANAL 

Dans la Mime de samedi, anus S i);*»»?, 
un inenrnaier, juiHanm* Gustave Patinera. 
00 ans, demeurant route da Leers, minor 
Tribout, 4, sortait en étet-fill i il ], irun-es- 
taraifiet du quai du SJarM. 

Le malheureux, eu titubant, eaaabe sums 
te canal, où des pansants le visant ss dé- 
battre dans Tenu et bientôt ■^rr—r***11 ' "* 
qu'ils aient pu lui porter i 

Des recherches Curent 
ment i l'endroit où H était tonrbé, étais res- 
tèrent sans résultats. Ce n'est qu'hier ma- 
un, à 8 heures, qu'on finit par retrouver son . 
sadavre qui a été transporté A la morgue de 
l'Hotel-Dieu. 

■    —- * mm» a i, i 

UN MARAUDEUR TUÉ 
*\% T^dPmt.-i « .   êtm y . ftasmat»» 

L'IDENTITE ETABLfE 
Ce drame ternüaat qai s'est défutfsusssu* 

la nuit de vendredi à sasaedj, donnera à iéV ! 
fléchir aux malauataucs doat l'audace et las 
exploits augmentaient de jour en jour dans 
la Banlieue de Daokorque. 

M. Derley, qui ut feu sur le=n*ùtsiteuT, 
Va échappé neUe. L'un des deux devait y 
passer. 

L'identité du maraadeuf a pu sire éta- 
blie, grace à l'agent Diseaux, «Je Duskerqo«, 
qui connaît bien le moods spécial saquai fa . 
malandnn appartenait. 

L'agent découvrit one asaaz gssjutonsa* 
semmance eaare la tua et un jeune hoasa« 
de DuatooftM nommé Dewintie demeurant 
rue de la Couronne. La CêuaiJleda«« * 
tut prévenue et accourut à 
fiihéaori municipal. 

Elle reconnut imniéûlntement le snort, y 
n'était autre qu'Amédée Dexrintie, 21 a*6, 
ayant passé un certain temps en maison dje 
correction où il s'était complètement gâté- 
Dewintie ne travaillait pas et vagabondait 
tout le temps. 

M. Debnl, garde-efeampêtr»» de PetSte- 
Syothe le reconnut également. 

Dewintie l'avait outragé, il y a 3 sus, à la 
suite dune contravention de chasse,—ceqei 
valut au garaernent 15 jours de prison. 

Si la famille ne reclame pas Is corps, ce- 
lui-ci sera inhumé auje^rerbui hindi, après 
permission du parquet. 

On recherche activement les deux autres 
individus qui se trouvaient avec Dewintir* 
et se sont enfuis La police est sur une bonne 
piste. Deux rôdeurs ont été interrogés ci 
devront donner l'emploi de leur temps pen- 
dant la mtit du drame. 

M. Derley qui est Agé de 65 ans est ton- 
jours très ému. Ses amis le félicitent d'être 
sorti sain et sauf de cette dramatique aven- 
ture. 

(11 Cela n>st plus vrai au moment où la 
Croix est mise sons presse ; Phtabé a été vu 
directement. 

Après avoir subi les terreurs d'une fail- 
lite, réussi A payer ma dette en grande 
partie, et recommencé la lutte avec courage, 
je me croyais près du but. Ton généreux 
frère m'envoyait des lettres remplies d'espé- 
rances. Il se réservait la joie de me libérer 
complètement, lorsqu'un nouveau malheur, 
et cette fois sans remède, tomba sur moi. 
J'avais créé une nouvelle fabrique, plus 
modeste, mais suffisante pour me permettre 
de vivre, et me procurer avec le temps 
dTaases beaux bén^fle-ss. Ces bénéfices, je 
les destinais à mu libérer envers mes der- 
uirvs créanciers, lorsqu'une nuit d.:.s cris 
d'effroi se firent entendre : je m'éveillai en 
sursaut dans une chambre remplie de 
fumée ; et, quand je courus à la tienne, il 
me sembla que l'asphyxie avait fait de toi 
un cadavre. On te sauva pourtant, mais on 
ne sauva .juo toi. Une main criminelle avait 
disposé trois foyers d'incendie, et quelques 
heures suffirent pour anéantir la nouvelle 
fabrique. Ce fut en réponse a la lettre qui 
lui i"V'-lait ce nouveau désastre, que ton 
frrtro me répondit on m'euvoyant l'argent 
nécessaire à notre passage, et me conjura 
de v«nir le rejoindre. La traversée m'eT 
frayait seulement pour toi, si delicate, si 
■Mata, et cependant je n'hésitai point Hpnri 
se considérait ■•omme certain de réussir : 
il poss<;drtit déjà doux cent mille francs. 

— Deux ceut mille francs ! Vous 4tes sûr 
de ce efaiflraf 

— Oui, ^pondit l'aveugle, très srtr. Nous 
nous   fiinnurqufinûfis   au   Havre,   par   une 

'. tris'9 juuri.ee d'hiver. Lu nuit descendit 

vite, et nous entrâmes dans nos cabines 
pour y prendre un peu de repos. Tout A 
coup un eboe horrible nous arrache au 
sommeil, et nous jette hors de nos cadres. 
Je cours à toi, je te prends dans mes bras, 
je monte sur le pont; IA, un spec tac te hor- 
rible nous attendait. Un navire anglais 
venait de couper en deux notre bâtiment 
qui sombrait. Je me jetai A ta mer, cram- 
ponné A une épave ; une vague me roula 
dans ses plis : je te recommondai de te 
soutenir A mon cou ; et je revins A la surface, 
Mon habileté de nageur me protégea long- 
temps ; je pouvais, A l'aide des feux inter- 
mittents du phare de la côte, me diriger 
vers la terre, mais un débris de navire me 
heurta avec violence, et je perdis le senti- 
ment de ce qui se passait : j'ai seulement le 
vague souvenir d'avoir appeler A l'aide au 
moment où je me snot-vis perdu. 

Quand je retrouvai mes sens, bien des 
jours s'étaient écoulés. Je te vis iu>s>se à 
terre, jouant avec les enfants des pécheurs 
è qui je devais mon salut. Je demandai à 
quelle date nous nous trouvions... trois 
semaines s'étaient écoulées depuis le nau- 
frage de la Salamandre. Trois semaines 1 
Il s'écoula encore plusieurs jours avant qua 
la force d'é<*rtre me revint. Nous ne psa> 
sédions plus rien, tout avait été englouti 
dans ce désastre ; j'écrivis A ton frère, et je 
n'en reçus pas de réponse- Je m'adressai à 
des consuls, ad--s banquiers; les renseigo*- 
ments qu'ils reçurent m'apprirent qu'Henri 
avait disparu : on ajoutait qu'un graud 
nombre d assassinats ayant été commis dass 

les placeres, on pouvait redouter qu'il fût 
devenu la victime d'un ftuet-apens. Ce fut 
tout.Nousquittàmes Le Havre, vêtus d'habits 
de deuil dus A la bonté d'un ancien ami, et 
munis d'une somme de 500 francs. 

— Ainsi, reprit Any, l'opinion générale 
fut que mon frère avait été volé, puis assas- 
siné par des bandits t 

— Oui, chérie. 
— Eh bien 1 père, ces misérables se sont 

repentis. 
— Comment le sais-tu? 
— Et leurs remords se traduisent par une 

restitution. 
— Une restitution f 
— Tout A l'heure le clerc d'un notaire très 

connu, M« Tréfôuilte, est venu te prier de 
passer à ton étude afin d'y toucher non pas 
deux cents. Biais huit cent mille francs. 

— Dieu soit loué 1 Any ! tu ne travail- 
leras plus I 

— Oui, pace, Dieu soit loué! vous serez 
désormais A l'abri des privations. 

— Huit cent mille francs! Ton frère ne 
possédait pas cela. Otto restitution cache 
un mystère. Sortons vite, ma fille, il me 
tarde d'apprendre toute la vérité. 

Any jeta, uu mnnleau sur ses épaules,prit 
lo bras de sou père, et tous deux quitteront 
la maison. 

— Puisque nous sommes riches désor- 
mais, dit elle, montons en voiture. 

I     Any fH sigae A un sassas? ; par hasard  le 
1 cbuvul marchait bieu,et en un quart d'huure 

l'aveugle et sa ÜUo ss U-oii«•>»****, .levaut ia 

porte de l'étude. Leur émotion trop vive 6e 
trahissait par des frissons dont ils éprou- 
vaient le choc mutuel. Au souvenir du fils 
mort si loin et d'une façon inattendue et ter- 
rible. Je père sentait monter A ses yeux des 
larmes brûlantes. Any traversa l'étude et 
quand oile se fut nommée, l'empressement 
succéda A l'admiration. L'aveugle qu'elle 
conduisait était possesseur de huit cent 
mille francs, et dans toutes les études de 
notaires on considère grandement les quasi- 
millionnaires. Un des jeunes gens bondit de 
SH ptaea nfln d'annoncer le nouveau client 
a M* Treivuill«. Le maître elerc, beau jeune 
homme de vingt-cinq ans, pensait A part lui 
qu'une jeune fille semblable, apportant cinq 
cent mule francs de dot, ferait une ravis- 
sante notairasse. 

M* Tréfeuills alla au devant de l'aveugle, 
le lit asseoir avec toutes sortes d'attentions, 
et après lui avoir demandé pour ia forme 
s-'S nom, prénoms et s'être ennuis des rai- 
sons qui levaient porté à prendre un pseu- 
donyme, ■ lui conta comment cette somme 
de huit cent mille francs lui avait été remise. 

— A vrai dire, fit-il, elle m'a bien plutôt 
été envoyée, car je n'ai point vu celui qui 
vous restitue cette fortune. Un malin, un 
commis:jrjoa&aire est venu A l'étude porteur 
d'un cotïret qu'il a déclaré ne vouloir con- 
fier qu'à moi. Me sachant très occupe, mes 
clercs insistèrent pour recevoir le dépôt; 
mais alors l'homme A la médaille déclara 
qu'il le rmipûrUiii. Au bruit qu'il menait, 
j'ouvris la porte es mon cabinet; l'honnête 
Auvergnat s'expliqua, me demanda un reau 

en échange de la cassette ; puis il disparut 
sans me donner un mot d'explication. 

— C'est écrit dans la grosse lettre, ajouta- 
t-il ; la clef de la cassette s'y trouve, vous 
pouvez certifier que le cachet est intact. Par 
ainsi, ma commission étant faite et payée 
d'avance, j% l'honneur de saluer monsieur 
le tabellion et la compagnie. Mes clercs 
s'intéressaient vivement a cette aventure 
arrangée comme certaines scènes da dramas, 
et leur curiosité était grande de savoir os 
que contenait la mystérieuse cassette. J'ou- 
vris d'abord la lettre, la voici : 

— Auriez vous la bonté de me la lire? 
demanda l'aveugk*. 

Le notaire coauneoca : 
« Monsieur, il y a dix-huit ans, daos Isa 

placeres de la Californie, ua jeune honun«, 
Henri Dupont, assailli avec quelques-uns de 
ses compagnons par une bande de misé- 
rables baodits, mourut des suites des biss- 
sures reçues, laissant A un ami tout ce qu'il 
possédait Henri s'estimant seul au4 monda 
par suite d'un sinistre maritime, ss croyait 
le droit de disposer de son hiest. L'ami dont 
il avait fait son héritier vient d*appreedre 
que le père et la sœur de son compagnon 
vivent encore; il vous rend une fortune qxs, 
légitimement, vous appartient, quadruplé« 
par les bénéfices, qu'eïîe a rapportés dans 
une opération commerciale. Bn w BBsasskU. 
remplit simplement une œuvre d*éqsBSé, 
mais il conserve A la mémoire de celui qui 
fut son frère en exil un pieux respect «t ua. 
impérissable souvenir. • 

— Pas de signature t riaaj fit l'a 


